INTRODUCTION  AUX  ÉCRITS  JOHANNIQUES

1. INTRODUCTION  A  L’ÉVANGILE  DE  JEAN

On appelle «écrits johanniques» l’évangile et les lettres de Jean puisqu’ils sont attribués à la même communauté ou école. On a intégré également, en cet ensemble, le livre de l’Apocalypse de Jean, malgré qu’il appartienne à un genre littéraire très différent de celui de l’évangile ou des lettres. L’évangile et les lettres, même appartenant à des genres littéraires divers, ont un fil conducteur qui nous met en contact avec un monde d’une pensée élevée et d’une praxis chrétienne de la fin du 1er siècle et qui signifient le point le plus haut et la maturité de la réflexion christologique de l’époque. Puisqu’ils représentent la même communauté johannique, ils ont un style uniforme de pensée et d’expression et une théologie facile à identifier. L’ordre chronologique des écrits pourrait être: d’abord l’évangile, puis les lettres dans le même ordre.

Quand le canon du N. T. accueillit cette œuvre sous le nom de «Évangile selon Saint Jean» ou «Évangile de Jean», on ne soupçonnait pas quelle fascination allait exercer cet écrit dans l’histoire du christianisme. A la limite de l’orthodoxie, l’ouvrage utilisait un langage proche du gnosticisme de l’époque, il débordait largement du cadre traditionnel du genre évangélique et présentait une image de Jésus de Nazareth voisine du docétisme. Nonobstant les réticences éveillées au commencement, la providence de Dieu s’impose «canonisant» le Quatrième Évangile (4Ev) comme l’un des plus hauts points de la réflexion théologique de l’Église du premier siècle.

Cette œuvre a toujours éveillé la curiosité des intellectuels, à tel point que la bibliographie qui lui est consacrée ne cesse de s’accroître, dépassant de beaucoup celle consacrée à n’importe quel autre livre du Nouveau Testament. Au fur et à mesure que les méthodes se succèdent alternativement au service du 4Ev, cette œuvre nous révèle des traits de son mystère; actuellement cependant, elle est en train de montrer une complexité surprenante, puisque dans un langage simple on trouve une série de difficultés qui laissent ouverte toute discussion. C’est pourquoi le 4Ev se refuse à être catalogué dans les catégories littéraires traditionnelles, puisqu’il présente dans sa rédaction finale des perspectives théologiques différentes et parfois opposées; il emploie de manière libre et originale les documents qu’il prend à la tradition, met en jeu, sans distinction, divers recours littéraires tels que la méditation théologique, le drame historique, la discussion rabbinique; il change la parabole si chère du monde synoptique et met à sa place une allégorie au goût hellénique, déplace la thématique du Royaume, qui était centrale pour les premiers évangélistes, et met à sa place une auto-présentation audacieuse de Jésus qui, comme Révélateur eschatologique, assume les grandes images théologiques de l’A.T. et les met à son service pour manifester sa vérité nouvelle. Cette autonomie du 4Ev, par rapport aux évangiles synoptiques, à conduit à lui consacrer un cycle à part dans notre Projet Parole-Mission et l’unit aux autres œuvres de la même école johannique, telles que les lettres de Jean et l’Apocalypse.

En comparaison des synoptiques, évidemment, le 4Ev représente un nouveau monde. Il ne s’agit pas maintenant de cheminer avec Jésus sur les sentiers de la Palestine nous réjouissant et souffrant par les faits et les paroles du Sauveur, mais de contempler le Christ ressuscité et glorieux qui, dès le commencement de l’évangile, nous invite à entrer en communion avec lui et à regarder avec des yeux neufs comment tout, l’histoire, l’homme et le temps, se transfigure et acquiert le caractère de figure, de symbole et d’épiphanie. On a eu raison d’appeler le 4Ev l’«Évangile Spirituel» non pas parce qu’il inciterait à s’évader hors de l’histoire avec toute sa densité puisque, en fait, c’est l’évangile qui accuse de la manière la plus intense les problèmes apportés par la communauté en ce temps, mais parce qu’il a été capable de pénétrer dans les profondeurs du mystère de Jésus Christ et de nous les communiquer dans un langage neuf.

1.1 Histoire de la Communauté Johannique

Lorsqu’on parle de communauté johannique, on fait référence aux divers groupes chrétiens qui voyaient reflétée leur foi dans le 4Ev. Il est possible que cette communauté ait pris naissance au nord de la Palestine, en Syrie, loin du judaïsme officiel mais, en contact, en contrepartie avec le judaïsme hétérodoxe et les influences du monde grec, et plus précisément des courants gnostiques. En relation intime avec le processus rédactionnel du 4Ev on pourrait tracer, de manière brève et hypothétique, une histoire de la communauté johanniques. Nous suivons ici R. E. Brown:

a)  La tradition johannique enfonce ses racines dans le judaïsme palestinien et comprend les disciples de Jean Baptiste, comme il apparaît clairement en 1,35-5,1. Parmi ces premiers disciples, il faut compter celui qui sera appelé plus tard le «disciple aimé». Les perspectives de ce groupe s’insèrent en une espérance messianique de type davidien.

b)  A la communauté s’intègre un groupe de juifs de mentalité «anti-temple» (2-3) et un groupe de samaritains (4). Ce second groupe possède une espérance messianique d’un genre plus mosaïque que davidien et une théologie plus élevée qui aboutira plus tard à l’idée de préexistence de Jésus. Ici est la clé conductrice du labeur du disciple aimé.

c)  A ce moment là, le disciple aimé rassemble le matériel ramassé dans l’étape b) et commence une première version de l’évangile. La situation sociale est maintenant la diaspora. 

d)  Pendant cette phase la communauté doit surmonter diverses difficultés de la part du monde incroyant, des juifs, des disciples du Baptiste, des crypto-chrétiens et des judéo-chrétiens dont la foi est frelatée. Ces tensions apparaissent dans l’évangile qui prend, alors, une nouvelle physionomie. 

e)  Un rédacteur final, en communion intime avec l’auteur ou près de lui, entreprend la révision de toute l’œuvre et lui donne son statut définitif.

Dans cette hypothèse, qui rend compte raisonnablement de la longue durée du processus rédactionnel du 4Ev, nous trouvons la communauté johanniques qui, en même temps qu’elle réfléchit sur sa propre identité, évolue en sa foi chrétienne et, partant d’une théologie, au commencement primitive et trop liée aux schémas vétéro-testamentaires, parvient, ensuite, à une formulation audacieuse de la préexistence et à l’exaltation de Jésus. N’oublions pas qu’il s’agit d’une communauté judéo-chrétienne. Bien que le Dieu de Jésus soit Yahvé et que les titres messianiques de l’A.T. soient appliqués à Jésus, il est important de souligner que Jean corrige cette vision ancienne avec des images tirées de la littérature apocalyptique (le Fils de l’homme, le juge, l’envoyé) ou par des concepts trouvés dans la littérature sapientielle (Logos) afin d’apporter une nouvelle vision de Jésus, du culte et de la loi. Cette communauté vit en contraste avec la synagogue, mais elle s’ouvre à d’autres groupes juifs et accepte leur vocabulaire messianique: sauveur du monde, celui qui doit venir, Vérité, et un schéma dualiste pour présenter le salut : vérité-mensonge, lumière-ténèbre, en haut-en bas… etc. Toute cette richesse culturelle présentée dans le 4Ev s’unifie et s’organise autour de la présentation de Jésus qui est au centre de l’œuvre.

1.2.  Le quatrième évangile au carrefour historico-religieux de son temps.   

La question qui surgit spontanément est: quel monde, quelle mentalité, quelle philosophie de la vie, le 4Ev a-t-il comme toile de fond ?  Les opinions différent.

1.2.1. Le Gnosticisme  

Le gnosticisme est un courant philosophico-religieux qui cherchait le salut de l’homme à travers la connaissance révélée: Bultmann, enthousiasmé par la publication des écrits mandéens réalisée par Lidsbarski, insista sur l’influence de la gnose mandéenne sur le 4Ev: «le génie fondamental de Jean vient de la gnosis». Pour cet auteur, l’événement structurant du 4Ev  serait une source des discours gnostiques proches des «Odes de Salomon» ou de «l’Évangile de la Vérité». Par ailleurs, les découvertes de Nag Hammadi ont fait apparaître les écrits gnostiques coptes qui révèlent une grande proximité avec le monde littéraire et théologique du 4Ev. Tout cela fait penser à Käsemann que notre évangile apparut dans une communauté marginale, genre gnostique ou, comme il dit: «un conventicule gnostique qui développe un docétisme ingénu». D’après cette vision, Jésus serait un Dieu qui se promène sur la terre sans prendre trop au sérieux le mystère de l’incarnation. Malgré ces expressions un peu exagérées, on ne peut nier que le 4Ev est bien proche de cette vision. 

1.2.2. Qumrân 

Au début des découvertes et de la publication des écrits de Qumrân, on pensait y trouver la clé herméneutique de l’œuvre johannique et l’explication de son style et de son vocabulaire. Les intérêts idiomatiques et culturels paraissaient décisifs pour révéler le berceau du dualisme johannique mais, maintenant, la «fièvre du Qumrân» est tombée. La communauté essénienne et la communauté johannique partagent le substrat culturel de leur époque; on ne peut pas en déduire une dépendance de Jean, ni que Qumrân se présente déjà comme une aide importante pour comprendre le langage et la mentalité du 4Ev et de son histoire. 

1.2.3. Le Quatrième Évangile une œuvre typiquement juive

La recherche française, surtout (Braun, Moismard, La Potterie) a mis en relief cet aspect de l’œuvre johannique. La présence des traditions de l’A.T. que Jean a transformées, l’usage de la typologie, de la midrash, l’influence de la littérature sapientielle, permettent de reconnaître dans le 4Ev une œuvre fortement enracinée dans le judaïsme, mieux encore, une expression de ce qu’il y a de plus noble dans le judaïsme converti à la nouveauté de Jésus de Nazareth. C’est pourquoi, Cothenet nous dit que le sol nourricier du 4Ev c’est le judaïsme, bien qu’il soit d’un style marginal. A noter que dans le 4Ev il emploie, à profusion, des images de l’A.T.: la manifestation d’un intérêt particulier pour les fêtes juives, les coutumes et les problèmes relatifs au sabbat. 

1.2.4. L’influence hellénique

Les anglais, parmi lesquels Dodd, ont essayé de situer le 4Ev en contact avec l’influence hellénique d’inspiration platonicienne. Cet auteur croit découvrir en Jean une mentalité qui «voit dans le monde sensible une copie des réalités invisibles». Les parallèles qui existent entre le 4Ev et la littérature herméneutique sont pour lui décisifs (Dialogue de Hermès Trimégiste) que l’auteur appelle «la haute religion de l’hellénisme». Dodd reconnaît cependant que derrière le 4Ev se cache une ancienne tradition, indépendante des synoptiques, qui est typiquement juive. 

1.3.  Le cadre géographique du 4Ev

On pourrait penser à la Syrie comme patrie du 4Ev; uniquement depuis ce cadre syrien, on comprend les relations de l’œuvre avec la gnose, le judaïsme hétérodoxe et samaritain. 

2.  PRÉSENTATION DU QUATRIÈME ÉVANGILE 

Le 4Ev, comment se présente-t-il ? Nous pouvons affirmer que c’est l’œuvre qui a le plus de personnalité de tout le N.T Voyons en quelques caractéristiques. 

2.1.  Le Langage

Quand nous pénétrons dans l’évangile de Jean, nous sommes déjà prédisposés à y trouver un écrit d’une haute théologie - ce qui est vrai - et cela nous fait penser que le langage johannique devrait être compliqué et d’une grande finesse. Or, nous nous apercevons que le langage de Jean est simple et peu varié (quelques 1011 mots différents); il est composé de phrases courtes, la plus longue étant celle de 13.1. L’évangile de Jean n’est pas aussi concret ni aussi pittoresque que celui de Marc; il n’est pas autant littéraire que celui de Luc. La langue originale du 4Ev est le grec commun (Koïné) populaire et direct, héritier de beaucoup d’autres dialectes grecs antérieurs et parlé au temps du N.T. En résumé, la langue de Jean est simple et, du point de vue littéraire, assez pauvre. Cette limitation apparente, cependant, n’enlève rien au charme d’une œuvre longuement réfléchie et aimée et sa langue ne fait que s’approcher, lentement mais profondément, de l’objet de sa réflexion: la personne de Jésus. 

Ce langage s’éloigne brusquement de celui des synoptiques: il lui manque la vivacité et le concret de ceux-ci. Mais le 4Ev gagne en profondeur et en élégance. Parfois affleure le substrat araméen sous des mots traduits directement du grec, des mots comme: Rabbi, Rabbouni, Messie, Képhas, Siloë, Bethesda, Gabbatha, Golgotha. Ses mots préférés sont: aimer, vérité, connaître, vie, morale, témoigner, témoignage, rester, envoyer, garder, manifester, lumière, Père, Juifs, Je suis. On y trouve des expressions très proches du monde essénien, telles que  «faire la vérité», «rendre témoignage à la vérité», «cheminer dans les ténèbres», «la lumière de la vie», «l’esprit de vérité», «la colère de Dieu est sur lui», «le fils de perdition». En contrepartie, les mots les plus typiques des synoptiques sont pratiquement absents du 4Ev, des mots tels que: évangéliser, évangile, royaume, force, appeler, purifier, proclamer, conversion, parabole. Le vocabulaire du 4Ev nous révèle quels sont les accents théologiques de Jean: Jésus n’annonce pas le Royaume, mais il parle de lui même; les miracles ne sont pas d’abord des expressions de puissance ou de miséricorde, mais des signes qui manifestent l’identité de Jésus; il n’y a pas d’appels à la conversion, mais tous les hommes sont invités à croire en Jésus.

2.2.  Le style. Recours littéraires

Le style de Jean est si typique qu’il est impossible de confondre l’une quelconque de ses phrases avec la littérature synoptique. Les miracles chez les synoptiques deviennent maintenant des «signes» de caractère relatif et d’un contenu christologique éminent (sept signes); le Jésus johannique est moins thaumaturge; dans le 4Ev il y a moins de «gestes extraordinaires» de Jésus que dans les synoptiques. Jésus est capable de créer de véritables drames, tels que le dialogue avec la samaritaine, la guérison de l’aveugle de naissance, la résurrection de Lazare et, surtout, le procès romain. Jean emploie le parallélisme sémite, le chiasme et les inclusions. Méritent une attention particulière, les expressions à double sens: eguéiren: lever ou ressusciter; anothen: d’en haut ou à niveau; pneuma: vent ou esprit; hypsoun: élever ou crucifier; stréfein: se tourner ou se convertir. En référence à ce qui précède, Jean exploite l’usage de l’équivoque ou le malentendu: les paroles de Jean sont interprétées de façon terre à terre, ce qui donne l’occasion à Jésus d’expliciter sa pensée. L’ironie du 4Ev est classique; un seul cas: les Juifs qui demandant la mort de Jésus ne veulent pas entrer dans le prétoire pour ne pas se souiller et être ainsi privés de célébrer la Pâque (eux si attachés au rite de la pâque demandent la mort du véritable agneau!). Quelques expressions n’apparaissent que dans le 4Ev: «en vérité, en vérité je vous le dis», «il répondit et dit», «croire en» (eis) «rendre témoignage sur», «celui», «par moi-même»...etc.

2.3.  Distribution des matériaux

En suivant la division classique du 4Ev, nous pouvons partager l’ensemble de cette œuvre en quatre parties égales: 

a)  le prologue: 1,1-18. C’est un hymne de solennité hiératique consacré à la personne du Christ, Parole éternelle de Dieu, Logos préexistant qui joue un rôle important dans la création du cosmos et qui, laissant la gloire qui lui revenait auprès du Père, assume notre chair et accepte notre histoire avec tous les risques et conséquences. Jean nous dit que c’est précisément en l’humanité de Jésus que nous voyons la gloire de Dieu.

b)  le livre des signes: 1,19-12,50. Jésus se manifeste au monde par des gestes et des paroles qui l’accréditent comme l’envoyé du Père et le Révélateur eschatologique. La narration de sept signes de Jésus permet une division de cette partie en sept sections.

c)  le livre de la gloire: 13,1-20-31. Jésus se manifeste aux siens de manière spéciale et sa vie culmine avec la passion glorieuse. Cette partie débute avec la Cène et les adieux de Jésus et se termine avec la résurrection, vue comme un retour de Jésus auprès du Père.

d)  l’épilogue: 21,1-25. Ajouté postérieurement par un disciple de l’auteur, l’épilogue constitue un second final de l’évangile. Il renseigne sur la tâche de l’Église après le départ de Jésus. 

2.4.  But et destinataires

L’auteur nous révèle en 20,31 le but de son écrit: «ceux-ci l’ont été (consignés) pour que vous croyez que Jésus est le Christ et pour que, en croyant, vous ayez la vie en son nom». Mais ces destinataires originaux, qui sont-ils ?

a)  Quelques auteurs suggèrent que le 4Ev adressé au monde hellénique que Jean pensait convaincre avec une présentation attractive du Christ comme le Logos, médiateur et révélateur unique et parfait. 

b)  D’autres pensent au caractère «missionnaire» de l’œuvre et la comprennent comme une proposition de la foi adressée au monde juif. Le 4Ev ose même affirmer que «le salut vient des Juifs» (4,22); mais si l’on prête attention au vocabulaire se référant au judaïsme, le 4Ev marque plutôt un point de la cassure entre la communauté johannique et le judaïsme; il y a même une allusion à l’expulsion de la synagogue (ch. 9), un fait qui ne s’est produit qu’à partir des années 90. Comme toile de fond de cet épisode nous pouvons faire remarquer la crise suscitée par la Birkat-ha-mînîm parmi les judéo-chrétiens. Pour Jean, le judaïsme devient le paradigme du monde hostile à Dieu et à son Révélateur eschatologique. Par ailleurs, le déterminisme moral du 4Ev qui fait dire à Jésus: «je ne prie pas pour le monde» (17,9) serait en contradiction avec le sens missionnaire de cette œuvre. 

c)  Il s’agit donc, plutôt, d’un écrit orienté pour fortifier la foi de la communauté johannique, en difficulté à la fin du premier siècle. En fait, on remarque dans le 4Ev une polémique qui n’est pas secondaire face aux baptistes qui prétendaient que Jean Baptiste était le Messie, polémique que l’on découvre à Éphèse (cf. Ac 18,25; 19,2-4), lieu où la tradition avait situé la rédaction du 4Ev. L’évangéliste se préoccupe de replacer le Précurseur et de lui accorder une place d’honneur, mais secondaire, dans l’histoire du N.T. A remarquer, également, une lutte contre le docétisme qui niait la réalité de l’incarnation avec toutes ses conséquences pour l’expérience humaine de Jésus de Nazareth. Pour les gnostiques le salut est attribué à la connaissance (gnosis) qui vient de la révélation des secrets divins. Voilà ce qui est important. De là surgit un mépris pour tout ce qui est humain, ce dont l’âme doit se détacher. Il en est de même, tant de la débâcle morale que du martyre, parce que ce qui intéresse, c’est la connaissance sans aucune connexion directe avec la vie concrète. C’est pourquoi Jésus ne peut avoir une nature humaine, ne peut souffrir et encore moins mourir. Le 4Ev lutte contre tout cela, en utilisant même, parfois, le langage de ses adversaires. 

2.5.  Un évangile pour des temps difficiles

En étroite liaison avec ce qui vient d’être dit ci-dessus, nous pouvons ajouter que le 4Ev est un écrit pour des temps de lutte et de controverse. Nous avons déjà mentionné la cassure avec le judaïsme officiel qui transparaît en toute cette œuvre et, en particulier, dans tout le ch. 9 à l’occasion de l’aveugle de naissance. Toute cette ambiance d’hostilité a, sans doute comme toile de fond, les mesures prises par la synagogue à l’encontre des chrétiens, à l’assemblée de Jamnia à la fin du premier siècle. On peut aussi remarquer la polémique avec les baptistes, disciples de Jean, qui réagissent contre le ministère parallèle de Jésus (3,26). L’auteur du 4Ev prend le temps de réduire à ses dimensions, la figure et l’œuvre du Précurseur, le mettant au service de la personne de Jésus (cf. 1,6-8; 19-34; 3,22-36) et nous avertissant que les premiers disciples de Jésus viennent de l’école de Jean Baptiste. 

2.6. L’auteur du quatrième évangile

Dès la fin du IIè siècle cette œuvre fut attribuée à la plume de Jean, le fils de Zébédée, le frère de Jacques et un membre du groupe des Douze. Mais il n’est déjà plus possible de défendre cette thèse. Nous pouvons dire que, bien que la paternité apostolique supposée puisse ajouter au 4Ev une autorité spéciale, la valeur de la doctrine de cet évangile, son inspiration et sa canonicité, ne dépendent pas de son caractère apostolique. La tradition du 4Ev remonte aux années soixante, d’où se succèdent les rédactions de l’évangile jusqu’à la fin du premier siècle et toutes portent le nom de Jean, suivant le recours au pseudonyme qui était courant déjà dans les écrits bibliques. En fait, l’évangile qui représente le stade de la réflexion christologique la plus raffinée du N. T., révèle une culture qui ne correspond pas à celle d’un prêcheur de Galilée; il s’agit, plutôt, d’une théologie de toute une école qui réfléchit et actualise les faits et gestes de Jésus avec une grande fidélité aux origines (19,35) et une grande sensibilité pour adapter son kérygme aux nouveaux temps et aux circonstances nouvelles. 

3.  UNITÉ  ET COMPOSITION  DU  QUATRIÈME  ÉVANGILE

Il n’est pas inutile de rappeler ici que les évangiles ne sont pas à proprement parler des biographies de Jésus où les faits se succèdent avec une stricte fidélité à l’histoire développée et de manière uniforme et chronologique. Les évangiles sont plutôt des confessions de foi enthousiaste où le sens dépasse l’événement et où la théologie transfigure l’histoire. On perçoit ceci en Jean, plus encore que dans les synoptiques, puisque l’auteur lui-même nous prévient par rapport à ce qui est partial et au caractère sélectif dans son exposition (20,30; 22,25).

L’œuvre johannique révèle un grand nombre de fractures et de couches rédactionnelles qui montrent clairement un travail rédactionnel de longue durée et réalisé, non par une seule personne, mais par toute une école théologique. Il est difficile, cependant, de déterminer le nombre des étapes dans l’histoire de la rédaction, étant donné que nous n’avons que le texte johannique pour reconstituer les divers niveaux littéraires. Il existe diverses théories sur ce processus rédactionnel, si bien que l’on n’est pas encore parvenu à un accord. Voici quelques problèmes les plus notoires: on remarque, dès le prologue, par exemple, le manque d’une place bien définie, le manque, aussi, d’indications chronologiques qui facilitent la suite; les discours qui prennent une place importante sont des oracles énigmatiques qui descendent du monde céleste par la bouche d’un Christ déjà glorifié; il y a des textes inachevés et des interruptions remarquables. Le temps est déjà révolu ou D. F. Strauss comparait l’évangile de Jean à la tunique sans coutures dont parle le récit de la Passion (19,23). Aujourd’hui, sautent aux yeux, les fissures du texte johannique et elles sont reconnues par tous. Mais d’où l’école johannique a-t-elle tiré tout son matériel ?

3.1. Les sources du quatrième évangile 

Parmi les sources classiques de cette œuvre johannique figurent les évangiles synoptiques, bien que leur utilisation soit assez restreinte et aient été modifiés par l’auteur, à tel point qu’on ne peut parler d’une dépendance proprement dite. Jean s’approprie le schéma narratif et s’approche du monde synoptique seulement en quelques occasions inéluctables telles que les derniers événements de la vie de Jésus et quelques autres de moindre envergure: l’expulsion des vendeurs du temple, la guérison du fils du fonctionnaire royal de Capharnaüm, la multiplication des pains... etc. 

Nous trouvons dans le 4Ev un rapprochement avec l’évangile de Marc, mais la manière de traiter les éléments traditionnels a été sérieusement transformée au service d’une théologie plus élevée. Ainsi Jean se rapproche de Marc dans la séquence du récit de la multiplication des pains et les événements subséquents: la marche sur les eaux, le retour à la rive occidentale, la confession de Pierre, l’amorce de la Passion (Jn 6, Mc 6-34-8,29) ressemblances qui pourraient s’expliquer par un recours à la tradition commune de l’Église; d’autres affinités existent encore dans le récit de l’onction à Béthanie, bien que pour Marc cette onction se fasse sur la tête de Jésus; on découvre d’autres analogies dans le récit de la Passion, mais seulement dans le schéma général et jamais dans la théologie, puisque en Jean, la Passion de Jésus devient une cérémonie royale qui se termine avec l’intronisation de Jésus sur la croix.

Avec Mt il n’y a pas de parallèles importants. Avec Luc, par contre, il y a concordance des thèmes: la question messianique du Baptiste, la pêche miraculeuse, la présence de la mère de Jésus, les sœurs Marthe et Marie, Jude, Anne, l’importance du temple. L’un et l’autre nous parlent de plusieurs voyages de Jésus à la cité sainte, la trahison de Judas et l’œuvre de Satan, la reconnaissance, par trois fois par Pilate, de l’innocence de Jésus, la flagellation donnée avant la sentence de mort. La boisson anesthésique offerte au crucifié manque à tous deux, de même que les moqueries au pied de la croix et les apparitions de Jésus à Jérusalem. Nous pouvons assurer que Jean tire de la tradition orale prè-synoptique palestinienne de l’époque tous ces thèmes et les transforme selon la théologie de l’exaltation.   

Par ailleurs, nous remarquons l’absence en Jean d’un ensemble de thèmes connus des synoptiques, comme le sont les récits de l’enfance, la prédication de la pénitence devant l’avènement du Royaume, le sermon sur la montagne, le discours parabolique, le Notre Père, la transfiguration, l’institution de l’Eucharistie, les expulsions des démons. De son côté, Jean apporte des thèmes inconnus de la tradition synoptique: Nicodème, la samaritaine, l’aveugle-né, le paralysé de la piscine, la résurrection de Lazare, les allégories du pasteur de la vigne. Le Jésus du 4Ev étonne par sa mobilité, à tel point qu’il faut compter trois ans de ministère au lieu d’une seule année pour les synoptiques. 

Compte tenu de tous ces renseignements on peut conclure à une indépendance extraordinaire de Jean par rapport aux évangiles précédents, ce que quelques uns ont interprété comme le désir de compléter, supplanter ou corriger ses prédécesseurs.

3.2.  Quelques hypothèses

 Pour expliquer ces parallèles, les auteurs ont cru pouvoir isoler quelques documents dont l’auteur du 4Ev se serait servi pour composer son œuvre. Bultmann a proposé l’hypothèse des sources. L’œuvre johannique serait formée de cinq sections intégrées à l’ensemble de manière successive:

a)  Les parties narratives de Jean 1-12 proviendraient d’une «collection de signes» qui se terminaient à l’origine avec 20,30-31. Jean en aurait sélectionné les sept signes;

b)  Les signes auraient été illustrés par des «discours révélateurs» assez proches de la gnose mandéenne. A l’intérieur de cette partie s’insérerait le Prologue johannique;

c)  le récit de la Passion et des apparitions du ressuscité;

d)  l’œuvre de l’évangéliste qui adapte à sa vision théologique originale les matériaux traditionnels leur imprimant le sceau de sa propre théologie;

e)  l’œuvre du «rédacteur ecclésiastique» qui aurait introduit de nouveaux thèmes, tels que la parousie, les sacrements, l’eschatologie finale. 

Cette hypothèse ne manque pas d’intuitions intéressantes mais elle dissocie trop signe et discours que Jean met toujours en relation intime. 

3.3.  Le processus de rédaction

Comme nous l’avons déjà dit, on remarque clairement dans le 4Ev un processus rédactionnel lent et évolutif qui devient chaque fois plus complexe, jusqu’à ce qu’il parvienne à la phase que nous connaissons en sa version finale.(Le ch. 21, en raison du vocabulaire et du style, exige un auteur différent). Dans le prologue il y a des mots qui ne seront plus jamais employés dans l’évangile: plérôme (plénitude), jaris (grâce), logos (Verbe). De nombreux sauts géographiques et chronologiques gênent la continuité du récit. Des contradictions et des liaisons défectueuses révèlent les différentes couches rédactionnelles. Voici quelques exemples qui peuvent nous aider à cerner le problème de plus près:

· Le Prologue est interrompu par deux interpolations relatives à Jean Baptiste (1,6-8,15).

· Après le signe de Cana (2,1-12), Jésus réalise d’autres miracles, mais en 4,54 on nous parle d’un deuxième signe. 

· En 3,22 on nous dit que Jésus baptisait, mais le 4,2 déclare que c’était plutôt ses disciples qui baptisaient.

· Le dialogue avec Nicodème est interrompu par une péricope relative à Jean Baptiste (3,22-30) pour continuer en 3,31-36);

· 3,5b est omis en de nombreux manuscrits anciens et même le verset 4 en entier, ce qui indique que ceci n’appartient pas à l’original;

· dans un même discours sont mentionnées l’eschatologie réalisée propre à Jean (5,19-25) et celle de la fin (5,26-30) qui représente une pensée opposée;

· le fil conducteur de la narration serait plus logique si l’on ordonnait les chapitres en cet ordre: 4,6; 5,7;

· la péricope de la femme adultère est de facture lucanienne plutôt que johannique (7,53-8,11).

· au chapitre 12,44-50 on dit que Jésus réalise les signes en public, alors que le chapitre 12,36 disait que Jésus s’était retiré en un endroit caché;

· en 16,15 Jésus se plaint de ses disciples qui ne lui demandent pas où il va, alors qu’ils le lui ont déjà demandé deux fois (13,36; 14,5);

· au chapitre 20, 30-31 le rédacteur présente une conclusion claire de l’œuvre, mais il continue encore au chapitre 21 qui, de par son style différent semble plutôt un appendice ajouté postérieurement. 

Tout cela nous rappelle que le 4Ev n’est pas l’œuvre d’une seule personne ni d’une seule époque. En effet en 2,21 et en 12,16 on peut clairement apprécier la distance qui existe entre le temps de Jésus et le temps de la compréhension ecclésiale. Le cas même de l’aveugle de naissance est paradigmatique: un événement du temps du rédacteur, à la fin du premier siècle, est placé au temps de Jésus, avec l’anachronisme que cela signifie. 

Cet ordre est-il dû, comme le pensent quelques uns, à un déplacement de pages accidentel ? Est-il le résultat de rédactions successives en attendant que le dernier rédacteur ait finalisé le processus ? Ségalla nous livre une opinion qui semble raisonnable: le 4Ev a ses étapes: 

a)  à l’origine de l’ensemble se trouve le témoignage historique du disciple aimé qui constitue une tradition particulière des faits et dire de Jésus;

b)  en un deuxième temps, lui même, peut-être, approfondit cette tradition historique et lui donne un sens plus profond christologique et sotériologique;

c)  lorsque la communauté s’agrandit, d’autres prédicateurs écrivent des mémoires plus élaborés autour des thèmes et des cycles dont le 4Ev garde des traces. En ce temps là, la communauté avait sa liturgie, sa pratique du baptême, on donnait le pardon des péchés, on chantait des hymnes en l’honneur du Christ (parmi lesquels le Prologue);

d)  en un moment donné ces traditions orales ou écrites prirent la forme d’un évangile, c’est-à-dire, d’une narration continue et interprétée de l’activité de Jésus depuis le commencement jusqu’à la Pâque;

e)  la mort de l’apôtre-témoin que «Jésus aimait» déclencha une crise dans la communauté qui croyait que son chef, d’une vieillesse vénérable, resterait en vie jusqu’à la parousie (cf. 21,21-23). Un rédacteur, disciple de l’apôtre, entreprend une deuxième édition de l’évangile et y intègre les traditions qui ne s’y trouvaient pas, tout en respectant la structure fondamentale. Le ch.21 révèle la présence d’un rédacteur qui possède un air johannique, mais qui diffère notablement du reste de l’œuvre.

4.  TRADITION ET RÉDACTION  DU QUATRIÈME ÉVANGILE 

Bien qu’il soit accepté par tous que Jean utilisa une source indépendante dont il tira les thèmes traditionnels qu’il développa par la suite selon sa propre théologie, il est très difficile de distinguer la frontière entre l’élément traditionnel et la réflexion typiquement johannique, tellement les deux sources sont liées entre elles. Voyons quelques exemples:

Les miracles synoptiques, auxquels nous avons fait allusion ci-dessus, reçoivent chez Jean un traitement tout à fait nouveau; maintenant ce sont des signes, ils ne sont pas issus de la pitié de Jésus ou pour témoigner de la puissance du Royaume, mais il sont la manifestation de la gloire pour ceux qui sont prêts à pénétrer le mystère de Jésus et voir en sa manière d’agir la main puissante de Dieu parmi les hommes. A travers ces signes, l’homme perçoit la gloire (présence et agir de Dieu) en Jésus, le seul qui peut réaliser des signes étant donné son intime unité avec Dieu. 

Les dialogues sont d’un genre littéraire particulier. Les synoptiques les utilisent de manière simple, mais ils sont un recours typique du 4Ev: avec Nicodème (2,23-3,20), avec la samaritaine (4,1-30) avec les gens de Capharnaüm (5,25-59) avec les Juifs (7-8; 10,22-40), à l’occasion de l’aveugle de naissance (9,1-41), avec les sœurs de Lazare (11,17-44), avec les disciples (13,1-16,33). Quelques uns de ces dialogues sont liés à des signes spéciaux, d’autres non. Il faut tenir compte que les discours johanniques sont à double versant: dialogues à proprement parler et controverses. Les premiers apparaissent dans une ambiance détendue et amicale, ils sont d’exposition doctrinale qui tendent à présenter le mystère de Jésus. Ils se terminent habituellement par une allusion à la foi et à la vie éternelle; d’autre part les controverses ont une teinte plus conflictuelle; elles se centrent sur le temple de Jérusalem, à l’occasion des fêtes juives. 

Un aspect que nous étudierons plus tard et où l’on remarque nettement l’œuvre rédactionnelle de Jean est la manière de traiter le thème traditionnel de la passion de Jésus. Pour le 4Ev la mort de Jésus est une exaltation, une glorification, le passage au Père. L’arrestation à Gethsémani se transforme alors en théophanie, le procès devient un cérémonial d’intronisation royale, et la mort de Jésus une véritable Pentecôte. Mais nous parlerons plus loin de tout cela. 

5. CLÉ  DE  LECTURE  DU QUATRIÈME ÉVANGILE

L’auteur du 4Ev nous parle à deux niveaux:

a)  le temps de Jésus. Il parle de son ministère, de ses parents, de sa patrie, des disciples qu’il choisit et du dénouement de sa vie: la pâque. Jean recourt à de nombreux détails géographiques pour situer les coutumes et les usages du temps de Jésus. Il est notoire que les données topographiques, personnelles et chronologiques, apportées par Jean soient plus ou moins vraisemblables que celles du synoptique.

b)  le temps de l’évangéliste. Jean nous parle de ce qui arrive en son propre temps, des difficultés doctrinales rencontrées par la communauté chrétienne face à la synagogue, des expulsions qui affectent ceux qui confessent être chrétiens. Tout cela correspond à l’expérience de la communauté à la fin du premier siècle, mais Jean le situe au temps de Jésus, quelques soixante ans avant. En ce sens le 4Ev est avant tout un témoin fidèle de la vie et de la doctrine de la communauté johannique de la fin du premier siècle et, en même temps une relecture de la vie de Jésus à la lumière des difficultés nouvelles et des questions de la communauté ou, autrement dit, le temps de celui qui écoute la parole de Jésus et le temps du lecteur sont superposés. 

6.  LA THÉOLOGIE  DU  QUATRIÈME  ÉVANGILE

L’aspect le plus remarquable du 4Ev est sa christologie. En effet, nous remarquons tout de suite que Jésus en est le centre.(Il suffirait de compter le nombre de fois qu’apparaît le nom de Jésus dans l’œuvre johanniques: Jn 237; Mc 81, Mt 150, Lc 89). Le Royaume,  thème classique de la littérature synoptique, disparaît et maintenait Jésus ne parle que de lui-même, donnant à l’évangile le caractère d’une véritable concentration christologique. On peut remarquer ceci dès le premier chapitre, quand Jésus reçoit une série de titres significatifs: Agneau de Dieu, Élu ou Fils de Dieu, Rabbi, Messie, Jésus, le fils de Joseph de Nazareth, le Fils de l’homme; et après, le Fils, l’Époux, le Messie qui doit venir, le Sauveur du monde, le Prophète à venir, l’Envoyé, le Saint de Dieu, le Seigneur. Outre ces titres, Jésus, moyennant l’expression «je suis...» s’identifie avec les plus nobles symboles messianiques de l’A.T.: le pain, la lumière, le pasteur, la vie, la porte, le chemin; d’autres fois on trouve «je suis» sans prédicat, ce qui confère à l’expression un caractère théophanique puisqu’il s’agit d’une appropriation du nom divin (cf. 8,24.28). L’évangile se développe autour de la question sur l’origine et l’identité la plus intime de Jésus, ce qui fait que les gens se rapprochent de lui: le Baptême, Nicodème, les Galiléens, les Samaritains, les Juifs, les Grecs, et, finalement les romains. Le Jésus du 4Ev est surtout le Christ glorieux de Pâques, le Logos de Dieu, le préexistant, mais qui ne renonce pas à ses origines terrestres, humbles, quand il assume la chair: il est l’homme appelé le Jésus de la Palestine du premier siècle, le fils de Joseph de Nazareth, dont la famille est connue et dont la patrie est décrite avec tous les détails sociaux, religieux et politiques, avec une précision étonnante. Sa vie est celle d’un homme concret de son époque et sa mort, vérifiée et évidente d’un coup de lance; Jésus est le révélateur eschatologique, le fils de l’homme de Daniel qui vient comme témoin de tout ce qu’il a vu auprès de son Père et qui le communique à l’humanité. Cet aspect oblige Jean à employer un vocabulaire judiciaire caractéristique: attester (33 fois), témoignage (15 fois); Jésus est le dernier témoin de la vérité, mais, pour légitimer son œuvre, il en appelle aux témoignages du Baptiste, du Père, des œuvres et même de l’Écriture, intimement en rapport entre eux.

Jésus qui a une conscience claire de sa mission parle du Dieu invisible comme de son Père, il s’agit du Dieu des Juifs. Yahvé, celui qui l’a envoyé, qui est son origine et sa fin, avec qui il est un, celui qu’on peut voir quand on voit Jésus. Devant une synagogue qui croit être la seule héritière du judaïsme, le 4Ev présente Jésus comme celui qui est préexistant auprès de Dieu, plus vieux qu’Abraham et plus grand que Moïse, présent maintenant dans le monde comme témoin fidèle, qui vient inaugurer une étape nouvelle et définitive de l’histoire du salut. 

Dans la première partie de son œuvre, Jean nous présente un Jésus en pleine communion avec l’Esprit Saint. C’est l’Esprit qui a consacré Jésus (1,32-33), qui s’est donné à lui sans mesure (3,4). Jésus est donc baptisé en l’Esprit Saint, ses paroles sont Esprit et vie (6,63), qui promeuvent un culte en Dieu en Esprit et en vérité (4,23). 

En la deuxième partie du 4Ev nous trouvons une représentation du Saint Esprit qui nous instruit sur son nom, son origine et sa fonction dans l’Église. C’est le Paraclet, l’Esprit de Vérité, l’Esprit Saint. Cet Esprit est envoyé par le Père, au nom de Jésus et il procède du Père, comme Jésus procède aussi du Père. L’Esprit rend témoignage de Jésus, conduit la communauté à la vérité toute entière, lui rappelant les enseignements de Jésus et lui annonçant les choses à venir et, face au monde incrédule, a le rôle de rendre manifeste l’erreur. 

Si la prédication prophétique du Royaume laisse sa place à la présentation d’une christologie solide, la classique eschatologie finale (bien qu’il lui soit fait allusion dans le 4Ev) donne lieu à la «eschatologie réalisée», dans le sens où la fin est déjà arrivée avec l’avènement et l’œuvre de Jésus et c’est dans l’«aujourd’hui salvifique» que l’homme parvient au salut par un acte de foi de caractère dynamique et personnel, parce que pour Jean «la foi est le principe et le cœur de l’existence chrétienne» (Mollat).

CONCLUSION


Le 4Ev fait parvenir jusqu’à nous, à la distance de vingt siècles, la parole enthousiaste du «disciple que Jésus aimait», celui qui a actualisé la parole, le mystère et la Pâques du Maître pour la vie de sa communauté. Son œuvre, d’une audace originale pour son époque, a vaincu tout soupçon, grâce à la garantie du témoin apostolique qui l’avalisait et elle s’est diffusée rapidement dans l’église du IIè siècle; elle est devenue depuis l’une des œuvres théologiques des plus importantes du N.T. Il nous revient, à nous, la tâche de pénétrer ce monde johannique pour rencontrer Jésus et rester avec lui. 
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